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    À Michelle,

      « Les devoirs de l’amitié sont la confiance, la bienveillance

      et les conseils. »

      Voltaire

      Vous m’avez apporté tout cela et bien plus encore…

      À vous ce texte dont vous aimiez tant l’ambiance et le cadre.

      Que l’éternité vous soit douce.

  





  

   

  
    La vie était rude en ces contrées sauvages, et le paysage à l’image des hommes qui le peuplaient. Un vaste plateau recouvert de lande et de forêt, creusé de tourbières millénaires. Des étangs aux eaux sombres et profondes constituaient à la fois sa richesse et son mystère. On ne comptait plus les légendes les concernant. Une jeune fille dans la fleur de l’âge avait disparu dans l’un d’eux ; un autre abritait la vouivre, ce monstre mi-femme, mi-dragon, que tous rêvaient de voir malgré la crainte qu’ils en avaient.

    Pour ces gens de la terre, la vie s’écoulait au rythme des saisons. Leur labeur était dur et ingrat. Ils vivaient chichement, pour ne pas dire misérablement. Les cultures étaient maigres dans cette terre trop acide pour se montrer généreuse… Restait l’élevage. Mais chacun connaissait trop la valeur d’un lapin ou d’une douzaine d’œufs pour se risquer à les manger… Mieux valait les vendre à la ville et acheter avec l’argent gagné ce qu’on ne pouvait produire soi-même.

    C’est dans ce pays de braconne que vivait Aliette. Du haut de ses 16 ans, elle tenait d’une main de fer son troupeau de chèvres, l’emmenait paître chaque jour dans la lande. Chaque matin à l’aurore, elle passait à son cou une cordelette qui retenait un petit sac de jute. Elle ne savait ce qu’il renfermait, mais sa mère lui avait recommandé de ne jamais s’aventurer sur le plateau sans l’avoir sur elle, faute de quoi les esprits malins s’empareraient d’elle, et elle serait perdue.

    Le chemin était long depuis le Brigandoux. Mais Aliette connaissait par cœur tous les sentiers sinueux qui menaient à l’endroit où elle passait ses journées… Un endroit magique ! Qui n’avait pas vu Saint-Martin, songeait-elle chaque fois qu’elle débouchait sur cet éperon rocheux qui surplombait la vallée, ne pouvait comprendre la ferveur qui la saisissait. Cette vue à couper le souffle ! Elle sentait alors qu’elle ne faisait plus qu’un avec Dieu, qu’elle priait dans la petite chapelle isolée tandis que ses chèvres batifolaient alentour.

    Mais pour y arriver… Que de périls ! À commencer par ce sentier qui serpentait au milieu des étangs… Le diable y vivait, disait-on. Tout le monde parlait à mots couverts d’une femme qui s’était égarée dans la lande, et qu’on avait retrouvée nue, hurlant dans une langue inconnue, se tordant au sol comme si les flammes de l’enfer l’avaient consumée. Monsieur le curé avait été appelé à la rescousse, mais il s’était vite déclaré impuissant… Belzébuth avait bel et bien pris possession de cette femme !

    L’Église avait tenu concile à la demande des seigneurs locaux. Un procès avait eu lieu et la malheureuse avait été condamnée au bûcher. Une pratique courante alors… Aliette le savait. Les histoires qu’elle entendait le soir à la veillée regorgeaient d’événements de ce genre. Qui avait vu, qui avait entendu dire… Le diable était dans telle maison… Là, on faisait des messes noires… Telle femme était une sorcière et il fallait s’en méfier…

    Jamais elle n’aurait dû venir seule en ce lieu, mais elle s’y sentait si bien ! Les autres, c’était en procession qu’ils se rendaient à Saint-Martin. La chapelle avait d’ailleurs été érigée pour tenter de conjurer le mauvais sort attaché à cet endroit. Quelle plus belle offrande à Dieu que cette vue grandiose… Pour sûr, le diable n’avait qu’à bien se tenir ! Cependant, bien vite, quelques disparitions inexpliquées étaient venues ternir cet espoir. Les eaux noires des étangs étaient redevenues la terreur des gens du plateau et la chapelle avait été désertée.

    Aliette était en paix avec elle-même sur ce surplomb, loin des agaceries des jeunes gens de son âge qui la trouvaient fort gironde… C’était vrai qu’elle avait des mollets tout ronds, une peau de pêche, des joues rougies par le grand air… Au moins n’était-elle pas comme ces épouvantails sans forme que l’on croisait parfois, desséchés comme des fagots de mauvais genêt ! Tout en elle était rondeur. Ses grands yeux noirs offraient un regard franc, voire frondeur, à qui voulait le soutenir. Et elle n’avait pas la langue dans sa poche ! Elle ne se gênait pas pour les remettre à leur place, tous ces prétendants plus empressés de cueillir sa fleur que de songer à son honneur. Dès qu’ils s’approchaient d’un peu trop près, ils repartaient la joue égratignée d’une belle balafre rouge !

    Entre deux rêveries, elle récoltait quelques herbes sauvages dont sa mère préparerait des tisanes, posait quelques collets, cueillait des fruits sauvages ou des champignons…

    Ce fut là, à Saint-Martin, qu’un jour elle le rencontra…

    ***

    Comme surgi de nulle part, il était apparu devant elle, droit et fier. Différent des hommes qu’elle avait l’habitude de voir dans la contrée, vêtu richement mais autrement que les nobles du plateau. Il ne ressemblait à rien de ce qu’elle connaissait. De son regard perçant, il la détaillait lentement, ce qui lui fit monter le feu aux joues. Elle qui d’habitude raillait vertement tout le monde était devant lui sans voix, étrangement. Il était grand… immense même, imposant. Il avait l’air grave, et sa voix… Elle avait été envahie de frissons lorsqu’il lui avait enfin parlé. Oh ! il n’avait pas dit grand-chose, juste qu’il lui souhaitait la bienvenue dans son domaine… Son domaine… Elle n’avait pourtant jamais entendu dire que cet endroit appartînt à quelqu’un.

    – Viens ici autant qu’il te plaira, avait-il ajouté. Tu seras toujours la bienvenue. J’aime la compagnie, et j’en ai fort peu ! Surtout d’aussi belle allure…

    Ce jour-là, toute faraude qu’elle était d’ordinaire, elle avait rassemblé ses chèvres et pris ses jambes à son cou, comme si le diable avait été à ses trousses. Alors qu’elle avait emprunté un mauvais chemin, elle était tombée dans les eaux noires de l’étang qui le bordait. Elle s’était débattue, suffoquant, s’était sentie couler lentement… Puis plus rien, un trou noir. À coup sûr, elle était morte.

    Elle s’était réveillée grelottante et nue, allongée devant une cheminée dans laquelle crépitait une belle flambée.

    – Alors, ma belle enfant, comme ça je t’ai fait peur ?

    L’inconnu était devant elle. Il la toisait avec, dans les yeux, un désir qu’elle ne connaissait pas…

    – Où sont mes chèvres ? parvint-elle à demander d’une voix faible.

    – N’aie crainte, elles sont en sûreté, tout comme toi. Je me suis permis de te dévêtir pour que tu n’attrapes pas la mort et je vais te frictionner pour hâter ton réchauffement. Non, non, j’ai dit, tu obéis ! ordonna-t-il, contrant un mouvement de recul guidé par la pudeur de la jeune fille.

    Sans lui laisser le temps d’ajouter quoi que ce soit, il s’agenouilla et frotta son corps d’une toile de métis rêche mais chaude. Les bras d’abord, puis les jambes et la poitrine… Si délicatement qu’elle ne put retenir un gémissement sous la morsure de l’étoffe sur sa chair tendre.

    – Debout ! ordonna-t-il ensuite, tout en lui tendant la main pour l’aider.

    Se plaçant derrière elle, il lui frotta alors énergiquement le dos, jusqu’à ce que sa peau soit en feu.

    – Voilà qui est mieux ! Tu sembles avoir retrouvé de la vigueur, dit-il en posant son regard sur ses tétons fièrement tendus. Tu sais que tu es très belle ? Un vrai régal pour les yeux… Je n’ose imaginer pour les mains.

    Aliette était bouleversée. Oh ! elle n’avait plus peur, mais elle ressentait des choses qu’elle n’avait jamais éprouvées auparavant, et cela la déstabilisait. Pourquoi ne l’avait-elle pas égratigné comme les autres ? Elle ne le savait pas. C’était comme si elle n’avait, d’un coup, plus aucune volonté ! Et cette chaleur qui l’avait envahie… et n’était pas seulement due aux frottements du tissu sur sa chair dénudée. Elle regardait la flambée et se sentait comme les bûches, embrasée.

    Ce fut à cet instant qu’elle s’aperçut qu’elle avait perdu l’amulette qu’elle portait en permanence à son cou. Elle blêmit et fut prise de tremblements.
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Allongée sur 1’autel de la petite chapelle a peine éclairée par
la lueur des cierges, Aliette retient son souffle, tandis que
I’assemblée prie dans un silence absolu. Quelques minutes
plus tot, Sire Geoffroy lui a fait oter la magnifique robe de
velours rouge qu’il lui a offerte pour la cérémonie, et, a
présent, il la contemple, un sourire bienveillant sur les lévres.
Quand, enfin, il saisit une coupelle d’argent qu’il éleve au-
dessus d’elle, elle sent un long frisson parcourir tout son
corps. Mais si elle frissonne, ce n’est ni de peur, ni de froid,
malgré le contact glacial de la pierre contre sa peau nue. C’est
de désir. Car il le lui a promis : la nuit de la Saint-Jean sera
celle de sa renaissance...

A propos de I’auteur

Isabelle Lorédan a toujours eu une véritable passion pour la
littérature. C’est donc naturellement que, en prime d’étre une
grande lectrice, elle s’essaya a 1'écriture il y a quelques années
de cela. L’essai fut concluant puisque une dizaine de nouvelles
érotiques furent publiées chez divers éditeurs. Au travers de son
blog elle explore ¢galement d'autres registres.
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